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A  VERTISSEMENT. 


En  faisant  reimprimer  les  articles  que  j’ai  publics 
dans  le  journal  des  Debats ,  sur  la  jeune  Somnambule 
de  Montpellier,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde , 
mon  intention  est  de  conserver  un  document  pour  l’his- 
toire  du  Magnetisme  animal;  je  n’attache  aucune  im¬ 
portance  d’ailleurs  aces  articles  en  eux-memes ;  com¬ 
poses  a  la  hate ,  ils  etaient  destines  a  etre  aussi  rapide- 
ment  lus  et  oublies  que  rapidement  concus ;  leur  seul 
merite  est  de  contenir  le  recit  exact  et  impartial  d’un 
pretendu  phenomene  merveilleux,  dont  s’est  preocupe 
I’attenlion  publique  ,  auquel  les  discussions  academi- 
ques  et  les  organes  de  la  presse  ont  donne  de  l’impor- 
tance  et  du  retentissement. 

Le  nombre  de  faits  relatifs  a  Pobscure  histoire  du 
magnetisme,  dontl’examen  aitete pousse jusqu’au bout, 
avec  perseverance  et  tenacite ,  jusqu’a  ce  qu’ils  fussent 
mis  bien  a  jour  et  que  la  conviction  put  etre  parfaite- 
ment  etablie,  n’est  pas  considerable  et  la  science  ne 
possede  peut  -  etre  pas  encore  lous  les  elements  neces- 
sairesa  l’elablissement  de  la  verite  :  sous  ce  rapport  les 
details  que  je  reproduits  ne  sont  pas  sans  interet. 
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SOMNAMBULISMS  ET  MAGNETISME  ANIMAL, 

AVEC  FIGURES, 


PAR  Z.B  DOCTEUR  AL.  DONNE. 


(  Exlrail  du  journal  dcs  Dcbals  ). 

1.  Art. 

J’ai  souvent  eu  l’occasion  de  parler  de  magnetisme 
dans  ces  colonnes,  mais  avec  le  regret  de  n’ avoir  jamais 
ete  par  moi  -  meme  temoin  d’aucun  fait  qui  me  permit 
de  m’exprimer  en  mon  nom  et  de  faire  passer  ma  con¬ 
viction  dans  l’esprit  de  mes  lecteurs ;  c’etait  la  un  grand 
inconvenient,  surtout  a  l’egard  de  phenomenes  de  cette 
nature,  ne  formant  pas  jusqu’ici  un  corps  de  doctrine 
comme  les  autres  sciences ,  personne  ne  voulant  s’en 
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rapporter  aux  autres  en  pareille  matiere  et  chacun 
voulant  voir  par  soi-meme  avant  de  croire  ;  si  bien  que 
c’est  toujours  a  recommencer,  et  il  en  sera  probable- 
ment  long-temps  encore  de  meme,  jusqu’a  ce  qu’enfin 
des  faits  assez  nombreux,  bien  averes,  aient  ete  vus 
par  un  assez  grand  nombre  de  personnes ,  pour  etre 
definitivement  admis,  ou  bien  que  l’on  soit  parvenu  a 
saisir  la  loi  de  cet  etrange  probleme.  Alors  il  y  aura 
une  base  sur  laquelle  les  nouveau-venus  pourront  cons- 
truire  l’edifice  de  la  science  et  marcher  en  avant,  au 
lieu  de  rouler  dans  le  meme  cercle  en  revenant  perpe- 
tuellement  sur  leurs  pas  comme  nous  sommes  encore 
condamnes  a  le  faire  jusqu’a  ce  jour. 

Si  je  suis  reste  jusqu’iei  etranger  aux  mysteres  du 
magnetisme ,  ce  n’est  pas  qu’ils  aient  manque  autour 
de  moi,  car  on  sait  qu’il  ne  se  passe  guere  d’annee  a 
Paris  ou  cette  question  ne  soit  reproduite  par  les  mer- 
veilles  de  quelque  somnambule  venant  etonner  les  cs- 
prits,  frapper  les  imaginations  et  agiter  les  Academies. 
Mais  j’avoue  que  tant  qu’il  ne  s’est  agi  que  de  faits  te¬ 
nant  de  plus  ou  moins  pres  aux  ecarts  de  l’imagination, 
aux  troubles  du  systeme  nerveux,  a  une  force  de  vo- 
lonte  plus  ou  moins  exaltee,  je  me  defiais  trop  de  mon 
faible  jugement  et  de  ma  perspicacite  pour  esperer  de- 
meler  la  verite  au  milieu  de  phenomenes  si  obscurs  et 
si  complexes ,  et  pour  ne  pas  craindre  de  me  laisser 
entramer  par  quelque  illusion;  ainsi,  par  exemple, 
comment  apprecier  exactement  la  part  du  magnetisme 
dans  le  fait  d’un  malade  operc  sans  douleur  en  etat  de 
somnambulisme,  ou  gueri  de  la  paralysie  d’un  membre 
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par  lcs  operations  magnetiques  ?  Ne  me  sentant  pas 
assez  sur  de  moi -meme  et,  de  ma  science  pour  reussir 
la  oil  tant  d’autres  plus  habiles  que  moi  out  echoue , 
je  n’etais  pas  tente  de  m’exposer  au  danger  et  de  ris- 
quer  ma  foi  en  l’ordre  naturel  et  regulier  des  clioses; 
j’aimais  mieux  m’abstenir,  attendant  que  quelque  fait 
bien  simple  et  a  ma  portee,  d’une  verification  facile  et 
directe,  vint  s’offrir  a  moi  pour  me  convaincre  et  me 
mettre  a  meme  de  repondre  a  la  question  que  Ton  m’a 
si  souvent  adressee :  «  Que pensez-vous  du  magnetisme?  » 

Cette  circonstance  est  enfin  arrivee  ,  grace  a  M. 
Burdin,  qui,  fatigue  de  toutes  les  incertitudes  et  de 
tout  le  vague  des  discussions  academiques  a  ce  sujet,  a 
eu  l’heureuse  idee  de  proposer  un  prix  de  3,000  francs 
pour  le  somnambule  qui  possederait  la  faculte  de  lire 
sans  le  secours  des  yeux.  En  reduisant  la  question  a 
des  termes  si  simples  et  si  nets,  et  en  meme  temps  si 
positifs  ,  c’etait  faire  pour  sa  solution  plus  que  ne  pou- 
vaient  beaucoup  de  guerisons  de  maladies  plus  ou 
moins  bien  constatees  ;  mais  nous  verrons  plus  loin 
combien  le  fait  le  plus  simple  en  apparence  offre  de 
difficultes. 

Cet  appel  n’a  pas  tarde  a  etre  entendu  ,  et  voila  que 
le  defi  porte  par  notre  confrere  est  acceptc  par  un  me- 
decin  de  Montpellier,  dont  la  fille  ,  jeune  enfant  de 
treize  ans,  a  lu  dans  ious  les  livres,  devant  les  profes- 
seurs  de  la  celebre  Faculte  meridionale  ;  M.  Pigeaire 
est  si  sur  de  son  fait,  qu’il  n’hesite  pas  a  se  mettre  en 
route;  il  arrive  a  Paris,  se  presente  a  la  commission 
du  prix  Burdin  ,  et  rend  une  foule  de  medecins  et  de 
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savans  temoins  du  phenomene.  J’ai  ete  assez  heureux 
pour  etre  admis  aujourd’hui  meme  a  l’une  de  ces  sean¬ 
ces  extraordinaires  que  j’attendais  avec  tant  d’impa- 
tience ,  pour  moi  d’abord,  et  pour  les  lecteurs  que  je 
suis  charge  de  tenir  au  courant  de  toutes  les  decou- 
vertes  et  merveilles  de  la  science.  Racontons  d’abord 
les  faits  avant  de  dire  ou  en  est  ma  conviction  main- 
tenant. 

Huit  personnes  etaient  convoquees  a  trois  heures 
cliez  M.  Pigeaire ,  et  pas  une  n’a  manque  au  rendez¬ 
vous  ;  il  y  avait  des  medecins ,  des  physiciens  ,  des  phi- 
losophes  et  des  amateurs.  Mllc  Pigeaire  est  amenee  par 
sa  mere;  c’est  unejeune  enfant  de  treize  ans,  au  teint 
pale  et  a  l’air  delicat ;  pour  un  novice  comme  moi  en 
pareille  matiere ,  c’etait  un  moment  solennel  et  plein 
demotions,  et  jedois  meme  dire  d’une  sorte  de  frayeur, 
qu’une  semblable  experience  de  la  part  d’un  etre  doue 
d’une  faculte  si  surnaturelle.  II  semble  que  l’on  ne 
soit  plus  maitre  de  ses  pensees,  de  son  moi,  des  se¬ 
crets  de  sa  vie,  et  que  l’on  va  comparaitre  devant  ce- 
lui  qui  voit  tout  et  qui  juge  tout;  on  sent  que  Pon  va 
quitter  le  monde  reel  pour  les  regions  inconnues  ou 
l’ame  va  droit  a  l’ame  sans  passer  par  l’intermediaire 
du  corps  et  des  sens.  C’est,  en  un  mot,  une  sorte  d’a- 
vant-gout  de  l’autre  monde  auquel  on  ne  pense  guere 
sans  eprouver  cette  espece  de  trouble  qu’inspire  l’in- 
connu,  P incomprehensible ,  l’incommensurable ,  etpour 
lequel  nous  sentons  peu  d’attrait,  en  depit  des  plus 
belles  descriptions.  Enfin  la  seance  est  ouvcrte ,  et 
nous  saulons  lc  pas  ;  nous  franchissons  la  limite  de  cette 
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vie ,  et  nous  voici  de  l’autre  cote  du  fleuve ,  dans  l’em- 
pire  de  Dieu  ou  du  Diable,  je  ne  sais. 

Mme  Pigeaire  fait  quelques  passes  sur  les  yeux  et  le 
front  de  sa  fill'e;  la  jeune  enfant  s’emeut  et  s’inquiete, 
sa  vue  se  trouble ;  elle  est  endormie ,  non  pas  du  som- 
meil  que  nous  connaissons,  mais  du  sommeil  magne- 
tique,  qui ,  a  en  juger  par  cet  exemple  ,  ne  change  rien 
a  l’exterieur  du  corps  ;  les  yeux  sont  ouverts ,  la  posi¬ 
tion  est  chancelante ,  mais  le  corps  n’est  pas  abattu  ; 
il  conserve  son  attitude ,  ses  mouvemens ,  il  s’agite ; 
l’esprit  semble  lutter  contre  la  matiere ;  peu  a  peu  il 
se  degage  :  enfinle  mystere  est  accompli  et  le  bandeau 
peut  etre  applique  sur  les  yeux. 

Ce  bandeau  se  compose  d’une  bande  de  drap  noir 
doublee  de  velours  egalement  noir  et  munie  d’une  dou¬ 
ble  toile  de  meme  couleur,  retombant  sur  la  figure 
comme  la  barbe  d’un  masque  de  domino .  Pour  plus  de 
precautions ,  cette  piece  est  nouee  sous  le  menton , 
autour  du  cou ,  de  maniere  a  envelopper  toute  la  par- 
tie  anterieure  de  la  tete ;  seulement ,  pour  laisser  un 
libre  passage  a  la  respiration ,  cette  barbe  est  fendue ; 
mais  a  l’aide  de  bandelettes  de  taffetas  gomme  et  d’un 
ruban  passe  sous  le  nez  et  noue  derriere  la  tete ,  les 
bords  de  l’etoffe  sont  immediatement  appliques  sur  les 
joues;  avec  ces  minutieuses  precautions,  le  moindre 
rayon  de  lumiere  ne  peut  arriver  jusqu’aux  yeux ;  et 
si  l’experience  eut  reussi  de  cette  maniere,  elle  eut 
ete  concluante ,  et  pas  un  doute  n’cut  pu  raisonnable- 
ment  s’elever  dans  aucun  esprit. 

Mais  par  malheur  il  n’en  a  pas  ete  ainsi;  apres  trois 
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quarts  d’heure  d’agitation  et,  de  malaise  de  la  part  dc 
la  jeune  somnambule,  elle  a  declare  eprouver  une  fa¬ 
tigue  invincible,  des  douleurs  de  tete  insupportables; 
sa  respiration  etait  genee  par  cet  appareil  en  forme  de 
masque ,  et  tous  ses  efforts  n’ont  pu  surmonter  l’obs- 
tacle  que  ce  voile  apportait  aux  operations  magnet  i- 
ques. 


Elle  a  demande  a  etre  debarrassee  du  ruban  ,  puis  du 
bandeau  lui-meme  pour  se  reposer  un  instant ,  puis  en- 
suite  le  bandeau  a  ete  replace  seul ;  les  bords  ont  ete 
soigneusement  colies  sur  les  joues  par  des  bandes  de 
taffetas  gommes ;  et  l’assemblee ,  dans  une  attente  si- 
lencieuse ,  pleine  d’inquietude  et  de  curiosite  ,  les  yeux 
fixes  sur  l’enfant,  s’est  appretee  ajouir  du  merveilleux 
spectacle  de  la  lucidite  magnetique. 

Un  nouveau  laps  de  temps  s’est  ecoule  au  milieu  de 
1’agitation  et  l’anxiete ,  la  lumiere  n’arrivait  pas  en¬ 
core,  l’esprit  ne  se  degageait  pas  de  la  maliere;  mais 
peu  apres  le  calme  est  revenu ,  l’enfant  a  saisi  la  bro¬ 
chure  qu’on  lui  presentait  recouverte  d’une  plaque  de 
verre ,  elle  y  a  applique  le  doigt ,  et  suivant  chaque  li- 
gne ,  elle  a  lu  un  paragraphe  entier  ;  une  autre  page  a 
etc  coupee,  une  autre  brochure  a  ete  substitute ,  tou- 
jours  avec  le  meme  succes. 

L’epreuve  des  cartes  a  ete  ensuite  tentee  afin  d'ap- 
precier  le  pouvoir  magnetique  relativement  aux  cou- 
leurs  ,  et  sans  hesiter  la  somnambule  a  nomine  les  cartes 
jouees  par  son  adversaire  et  cedes  qU’elle  jelait  elle- 


meme  sur  la  table. 

i  els  sont  les  fails  rapportes  avec  la 


plus  scrupuleuse 
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exactitude,  dont  nous  avons  ete  temoiu  dans  la  seance 
de  ce  jour.  II  etait  inutile  de  pousser  plus  loin  les 
epreuves  ,  de  fatiguer  davantage  la  jeune  enfant  et  d’a- 
buser  de  la  complaisance  de  ses  parens ;  le  bandeau  a 
ete  enleve  avec  le  plus  grand  soin ,  de  maniere  a  s’as- 
surer  que  tout  etait  bien  en  place,  les  tampons  de  co¬ 
ton  sur  les  yeux  et  les  bandelettes  agglutinatives  sur 
les  joues.  Dire  qu’aucun  rayon  de  lumiere  ne  pouvait 
absolument  pas  penetrer  par  quelques  points  peu  adhe¬ 
rens  des  bandelettes,  e’est  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  nous  permettre  pour  cette  premiere  experience ; 
toujours  est-il  que  si  l’impossibilite  n’est  pas  rigoureu- 
sement  demontree ,  la  difficulte  n’en  reste  pas  moins 
tres  grande  ,  et  plusieurs  des  assistans  s’etant  applique 
Pappareil  sur  les  yeux  ont  ete  incapables  de  lire  le 
moindre  mot;  pour  moi,  je  declare  qu’ainsi  affuhle,  je 
ne  me  serais  pas  charge  de  distinguer  un  homme  d’un 
chapeau  a  travers  un  voile  si  peu  transparant. 

Maintenant  que  conduce  de  tout  ceci  ?  Ah !  e’est  la 
que  commence  noire  embarras,  et  il  est  cruel;  s’il 
nous  etait  permis  de  nous  laisser  guider  par  notre  con- 
fiance  dans  la  parfaite  bonne  foi  d’une  famille  hono¬ 
rable  et  d’un  enfant  sans  malice,  nous  serions  tres 
lieureux  et  tres  a  l’aise,  et  nous  n’hesiterions  pas  a 
proclamer  des  aujourd’hui  la  puissance  du  magnetisme. 
Mais  puisque  nous  assistons  a  des  experiences ,  puis- 
que  nous  tenons  a  voir  par  nous  -  memes  les  faits  que 
l’on  annonce ,  puisque  l’on  prend  tant  et  de  si  minu- 
tieuses  precautions  pour  se  garantir  contre  les  chances 
d’erreur,  en  un  mot  puisqu’en  fait  de  magnetisme  le 
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doute  est  largement  permis  et  meme  recommande  jus- 
qu’a  preuve  et  demonstration  completes ,  il  est  evident 
que  l’on  ne  peut  nous  savoir  mauvais  gre  de  nous  abs- 
tenir  jusqu’a  ce  que  la  conviction  la  plus  ferme  soit 
entree  en  nous  par  tous  nos  sens  et  par  toutes  les  fa- 
cultes  de  notre  esprit ;  il  n’y  a  dans  cette  reserve  rien 
que  de  parfaitement  legitime ,  et  nous  serons  d’accord 
en  ce  point  avec  notre  confrere  de  Montpellier,  qui  ne 
veut  que  la  verite  ,  et  qui  nous  donne  avec  tant  de  zele 
et  de  confiance  les  moyens  de  la  cherclier  avec  lui. 

Or  voici  quelques  unes  des  reflexions  que  nous 
suggerent  les  experiences  de  ce  jour  : 

Dans  l’ignorance  absolue  ou  nous  sommes  des  condi¬ 
tions  necessaires  a  la  production  des  phenomenes  ma- 
gnetiques,  il  nous  est  sans  doute  impossible  de  nous 
expliquer  pourquoi  telle  circonstance  est  favorable  et 
telle  autre  nuisible.  Tant  qu’il  ne  nous  aura  pas  ete 
donne  de  penetrer  plus  avant  dans  l’intimite  de  ce 
mystere ,  de  l’eclairer  d’une  lumiere  plus  vive ,  de  le 
soumettre  a  nos  calculs ,  d’en  mesurer  l’intensite ,  d’en 
connaitre ,  je  ne  dis  pas  la  nature,  mais  les  conditions 
essentielles,  nous  serons  dans  l’obligation  d’en  obser¬ 
ver  les  resultats  tels  qu’ils  se  presenteront  a  nous,  et 
de  nous  soumettre  a  ses  exigences  sans  lui  imposer  les 
notres.  Nous  ne  pouvons  neanmoins  faire  en  sa  faveur 
abnegation  de  notre  jugement  et  de  notre  raison,  et 
nous  devons  au  contraire  etre  d’autant  plus  scrupu- 
leux  a  son  egard  ,  qu’il  sort  de  l’ordre  des  faits  connus 
et  des  lois  que,  dans  l’etat  actuel  de  la  science,  nous 
supposons  regir  le  monde.  Il  est  bien  vrai  qu’au  fond 
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il  n’y  aurait  pas  plus  de  difficult^  pour  nous  a  conce- 
voir  que  l’oreille  puisse  voir  et  l’ceil  entendre,  que  de 
comprendre  comment  Facte  de  la  vision  s’exerce  par 
le  moyen  du  nerf  optique ,  ou  comment  le  muscle  se 
contracte  sous  Finfluence  de  la  volonte  ;  ce  sont  la  des 
mysteres  dependans  du  grand  mystere  de  la  vie  elle- 
meme  ,  inaccessible  a  notre  intelligence ;  mais  toujours 
est-il  que  ,  dans  Fordre  habituel,  nous  savons  tres  bien 
que  la  vue  des  objets  ne  se  transmet  a  Fame  que  par 
le  secours  des  yeux ,  de  meme  que  le  son  par  celui  des 
oreilles. 

Si  le  magnetisme  est  capable  de  renverser  cet  ordre, 
ou  du  moins  si  ,  contre  Fordinaire ,  la  vision  peut 
s’exercer  dans  l’etat  de  somnambulisme  a  travers  un 
corps  opaque;  si  le  magnetisme  est  un  etat  particulier 
existant  dans  certaines  circonstances  ,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ces  circonstances  etant  donnees ,  il  n’exerce- 
rait  pas  ses  actes  immediatement ,  en  depit  de  quelques 
obstacles  bien  plus  legers  que  l’obstacle  principal  mis 
a  l’exercice  regulier  de  Fun  de  nos  sens  et  en  appa 
rence  indifferens.  Ainsi  vous  couvrez  d’un  epais  ban¬ 
deau  les  yeux  d’un  somnambule ,  vous  les  tamponnez 
de  coton,  vous  collez  hermetiquement  les  bords  de 
ce  bandeau ;  par  exces  de  precaution  vous  interposez 
une  lame  de  verre  entre  le  livre  et  le  sujet  en  expe¬ 
rience  de  peur  que  son  tact  delicat  et  exerce  ne  soit 
guide  par  le  relief  des  caracteres ,  et  tout  va  bien  ;  il 
semble  que  plus  vous  le  plongez  dans  l’obscurite  ,  plus 
le  succes  est  complet  et  facile ;  et  cependant  si  l’on 
ajoute  un  leger  ruban  afin  de  mieux  intercepter  la  lu- 
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miere ,  ou  bien  si  l’on  place  un  corps  intermediate  tel 
qu’une  simple  feuille  de  papier,  ou  si  eiifrn  Eon  vient 
a  changer  la  position  du  livre ,  afm  de  s’assurer  qu’il 
est  bien  en  dehors  des  rayons  lumineux  auxquels  pour- 
raient  donner  passage  quelques  lines  des  fissures  des 
bandelettes  ,  a  l’instant  le  charme  est  rompu ,  et  E ex¬ 
perience  eclioue  !  Et  cependant  les  adeptes  racon- 
tent  une  foule  de  circonstances  dans  lesquelles  les 
murailles  elles-memes  ne  semblent  apporter  aucun 
obstacle  a  la  lucidite  des  somnambules  ! 

Convenez  du  moins  que  si  un  physicien  ou  un  chi- 
miste  apportait  devant  une  Academic  des  experiences 
beaucoup  moiris  extraordinaires  que  les  faits  du  ma- 
gnetisme  et  ne  sortant  pas  de  l’ordre  des  phenomenes 
connus ,  mais  dont  les  resultats  fussent  soumis  a  taut 
de  bizarrerie  et  de  caprice,  il  obtiendrait  difficilement 
la  croyance  et  E  approbation. 

Je  sens  bien  tout  ce  que  l’on  peut  repondre  a  cette 
objection,  et  je  me  fais  si  peu  d’illusion  sur  sa  valeur, 
que  je  m’etais  bien  promis  de  n’ajouter  aucune  re¬ 
flexion  au  recit  des  faits  que  je  viens  d’exposer;  j’ai 
presque  du  regret  de  m’etre  laisse  entrainer  au  -  dela 
de  ce  simple  recit,  et  je  m’arrete  en  terminant  par 
une  seule  observation  relative  a  l’incredulite  generale- 
ment  repandue  parmi  les  medecins  en  fait  de  magne- 
tisme  ,  qu’on  leur  reproche  souvent  et  que  l’on  est 
quelquefois  tente  d’interpreter  par  la  consideration  de 
leurs  interets  personnels. 

II  n’en  est  certainement  rien  pour  la  plupart  d’en- 
tre  eux ,  et  la  raison  veritable  de  leur  mefiance  est 
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dans  J ’experience  qu’ils  ont  journellement  l’occasion 
de  fairc  de  loutes  les  bizarreries  inexplicables ,  ex- 
travagantes,  qui  produisent  tant  d’actes  incompre- 
hensibles  pour  d’autres  que  pour  eux,  de  la  part  de 
certaines  personnes  d’une  imagination  dereglee,  par- 
faitement  raisonnables  d’ailleurs  ,  et  n’ayant  aucun  in- 
teret  a  tromper.  L’intarissable  cliapitre  des  maladies 
simulees,  bravant  les  traitemens  les  plus  energiques 
et  persistant  avec  la  plus  incroyable  tenacite,  est  un 
sujet  de  reflexions  particulieres  pour  le  medecin,  qui 
lui  fait  connaitre  l’humanite  par  un  cote  ignore  des 
autres  homines;  les  medecins  sont  peut-etre  par  cela 
meme  les  meilleurs  juges  des  faits  louchant  aux  phe- 
nomenes  de  rorganisation. 

2.  Art. 

On  m’a  reproclie  de  ne  m’etre  pas  assez  netlement 
explique  dans  mon  premier  article  sur  M.lle  Pigeaire  , 
et  d’avoir  mis  tant  de  prudence  dans  mes  conclusions , 
que  mon  opinion  etait  restec  voilee  sous  l’extreme  re¬ 
serve  du  langage ;  j’avais  cru  faire  le  contraire,  et  je 
pensais  qu’en  me  tenant  compte  de  la  difficulte  de  la 
question ,  des  menagemens  dus  aux  personnes ,  et  de 
1’obscurite  dont  s’environne  encore  un  pared  plieno- 
mene ,  les  lecteurs  devineraient  sans  peine  le  fond  de 
ma  pensee  au  milieu  des  menagemens  que  je  m’etais 
imposes;  je  me  suis  trompe ,  si  j’en  juge  par  les  com- 
plimens  et  les  critiques  que  j’ai  recus  des  deux 

partis  opposes.  Cela  me  touche  pen;  car  apres  tout, 
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mon  opinion  personnelle  etait  peu  dc  chose  en  cette 
affaire;  et  ce  qui  importait ,  c’etait  de  faire  connaitre 
exaclement  les  faits ,  laissant  a  chacun  le  droit  de  les 
interpreter  a  son  gre ;  sous  ce  rapport  mes  scrupules 
n’ont  rien  laisse  a  desirer. 

Toutefois  comme  1’opinion  publique,  encore  mal 
eclairee  sur  la  question  du  magnetisme,  reste  incertai- 
ne  et  chancelante  etqu’elle  appelle  asoi  des  convictions 
pour  etablir  la  sienne ,  je  vais  faire  aujourd’hui  ma  pro¬ 
fession  de  foi  pleine  et  entiere,  ne  voulant  accepter  de 
responsabilite  que  celle  de  ma  propre  opinion. 

Sans  vouloir  retracer  ici  Fhistoire  deja  bien  longue 
et  bien  compliquee  du  magnetisme,  j’ai  besoin  de  re- 
prendre  les  choses  d’un  peu  haut  afin  de  montrer  com¬ 
ment  j’applique  au  fait  de  Mlle  Pigeaire,  ma  maniere  de 
considerer  l’etat  particulier  des  somnambules  et  les 
phenomenes  cju’ils  presentent. 

Les  fails  du  somnambulisme  en  general  sont  de  deux 
ordres  distincts  :  ceux  qui  appartiennent  au  somnam¬ 
bulisme  naturel  et  ceux  que  Ton  attribue  au  somnambu¬ 
lisme  communique,  au  magnetisme  proprement  dit. 

Les  faits  du  premier  ordre  ne  sont  contestes  par  per. 
sonne ;  ils  sont  trop  nombreux  et  l’on  a  trop  frequem- 
mentFoccasionde  les  constater,  pour  qu’un  esprit  raison- 
nable  soit  tente  de  les  nier ;  non  pas  qu’il  faille  accep¬ 
ter  tous  les  contes  que  l’on  debite  sur  les  somnambu¬ 
les  naturels ,  ni  admettre  sans  examen  toutes  les  ac¬ 
tions  etranges  et  surnaturelles  qu’on  leur  attribue ;  mais 
il  est  hors  de  doute  que  des  individus  litres  au  som- 
ineil ,  parlent  sans  avoir  la  conscience  ou  du  moins  le 
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souvenir  de  ce  qu’ils  disent,  repondent  avec  precision 
aux  questions  qu’on  leur  adresse  surtout  si  l’on  a  le 
soin  de  fixer  leur  attention  en  se  mettant  en  contact  ou 
en  rapport  avec  eux,  se  levent  dans  l’obscurite ,  ecri- 
vent,  lisent,  brodent  ou  font  de  la  musique,  traver- 
sent  des  appartemens ,  ouvrent  des  portes  el  font  un 
trajet  plus  ou  moins  long  avec  autant  et  souvent  rnerne 
plus  d’adresse  que  s’ils  etaient  eveilles;  qu’ils  fonten 
un  mot  etant  endormis  une  sorte  de  repetition  des  ac¬ 
tions  habituelles  de  leur  vie  ou  se  livrent  quelquefois  a 
des  actes  qu’ils  n’oseraient  ou  lie  sauraient  faire  en 
pleine  veille;  si  l’on  vient  a  les  surprendre  et  ales  re- 
veiller  dans  cet  etat  ,  il  n’ont  aucune  idee  de  ce 
qu’ils  ont  fait ;  ils  ne  savent  pas  comment  ils  se  trouvent 
au  lieu  ou  ils  sont ;  ou  bien  s’ils  retournent  a  leur  lit 
acliever  paisiblement  leur  nuit  et  leur  sommeil,  ils 
n’ont  aucun  sentiment  de  ce  qui  s’est  passe,  si  ce  n’est 
pourtant  quelquefois  une  lassitude  dans  les  membres , 
une  fatigue  de  tete  et  une  sorte  de  courbature  ge¬ 
ne  rale. 

II  n’est  presque  pas  de  famille  ou  l’on  n’ait  ete  te- 
moin  de  quelque  circonstance  de  ce  genre ,  ou  l’on 
n’ait  entendu  raconter  des  faits  analogues  par  des  per- 
sonnes  incapables  de  tromper,  n’ayant  aucun  interet  a 
simuler  un  etat  et  une  disposition  dont  on  voudrait  au 
contraire  s’affrancliir  et  se  delivrer. 

De  tels  faits  meritent  deja  bien  de  fixer  notre  atten¬ 
tion  et  d’etre  etudies  ;  j’y  reviendrai  tout  -  a  -  l’heure 
apres  avoir  parle  du  somnambulisme  magnetique. 

D’abord  y  a  - 1  -  il  un  somnambulisme  communique  , 
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et  le  magnetismc  dont  on  s’est  tant  occupe  existe  - 1  -  il 
reellement  ?  En  d’autres  termes  devons-nous  admettre 
qu’un  individu  puisse  avoir  une  action  sur  un  autre,  de 
telle  sorte  qu’a  l’aide  de  certains  procedes  et  de  cer- 
taines  manoeuvres,  Pun  determine  chez  P  autre  un  etat 
par ticulier  analogue  au  somnambulisme  naturel ,  qu’il 
l’endorme,  mais  d’un  sommeil  incomplet  pendant  le- 
quel  l’esprit  veille  sans  etre  accompagne  de  la  cons¬ 
cience  et  du  moi  ? 

Ceci  fait  question  pour  beaucoup  de  personnes ,  de 
medecins  surtout  qui  se  refusent  absolument  a  croire 
a  cette  faculte  de  mettre  en  etat  de  somnambulis¬ 
me,  de  communiquer  le  sommeil  magnetique  :  consi- 
derant  comae  une  hypothese  gratuite  et  une  reverie, 
tout  ce  que  Pon  a  dit  d’un  fluide  se  „transmettant  par 
{’imposition  des  mains,  par  les  frictions  etles passes,  par 
le  contact  d’un  objet  magnetise,  ou  ce  qui  est  encore 
plus  fort ,  par  la  simple  volonte  en  presence  ou  meme 
a  la  distance  du  sujet  somnambule ,  ils  rejettent  connne 
apocryphes  tous  les  faits  attribues  a  ce  pretendu  fluide, 
a  cette  pretendue  influence  d’un  individu  sur  un  autre. 

Mais  laissons  de  cote  toute  idee  de  fluide  dont  on  n’a 
pu  jusqu’ici  reconnaitre  l’existence  par  aucun  pheno- 
mene  pris  en  dehors  de  ce  qui  est  precisement  en  ques¬ 
tion,  les  plienomenes  magnetiques,  et  bornons-  nous 
a  constater  les  faits  sans  chercher  a  nous  en  rendre 
compte ;  eh  bien !  le  sommeil  magnetique  nous  parait 
avoir  ete  trop  bien  et  trop  frequemment  observe  par 
des  homines  trop  habiles  et  d’une  bonne  foi  trop  cer- 
taine ;  nous  avons  ete  nous-memes  temoins  de  ce  phe- 


homene  dans  des  circonstances  trop  precises  pour  nc 
pas  avouer  sans  detour  notre  croyance  a  cet  egard. 

Au  reste ,  ce  n’est  pas  encore  la  le  point  des  grande s 
difficultes,  et  si  le  probleme  se  reduisait  a  cestermes, 
il  n’exciterait  probablement  pas  de  violentes  discus¬ 
sions,  et  Ton  s’entendrait  peut-etre  assez  prompte- 
ment. 

Mais  les  partisans  du  magnetisme  ne  se  sont  pas 
contentes  d’etudier  avec  soin  un  etat  deja  digne  d’in- 
teret,  et  Ton  va  voir  comment  ils  ont  ete  presque  for- 
cement  conduits  a  trouver  des  miracles. 

11  suffit  de  voir  un  somnambule  ou  meme  de  refle- 
cliir  un  moment  a  ce  que  l’on  appelle  magnetisme,  aux 
plienomenes  liabituels  auxquels  donne  lieu  cet  etat , 
pour  comprendre  combien  il  est  difficile  de  se  rendre 
parfaitement  compte  de  ce  que  l’on  voit,  c’est- a -dire 
d’acquerir  la  preuve  que  tout  cela  est  serieux  et  reel, 
et  surtout  d’en  dormer  la  demonstration  aux  autres. 

En  effet,  dans  l’elat  de  magnetisme  le  plus  com- 
mun,  il  ne  se  produit  rien  d’ extraordinaire  et  de  surna- 
turel  si  ce  n’est  l’espece  de  sommeil  particular  dans 
lequel  le  somnambule  parait  plonge.  A  part  ce  demi- 
sommeil,  sur  lequel  je  vais  revenir,  tous  les  actes  se 
passent  comme  pendant  la  veille ,  et  comnie  cliez  les 
personnes  qui  ne  sont  point  sorties  de  l’etat  naturel; 
ainsi  c’est  par  les  yeux  que  le  somnambule  voit,  c’est 
avec  les  oreilles  qu’il  entend ,  et  sa  sensibilile ,  quel- 
quefois  plus  obtuse ,  parceque  tout  le  corps  est  plonge 
dans  une  sorte  d’engourdissement ,  n’en  cxiste  pas 
moins  a  un  degrc  facile  a  exciter.  En  un  mot,  rien  dans 
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cet  etat  ne  sortant  de  la  regie  commune  ,  si  ce  n’esl  l’e- 
tat  lui-meme,  qui  ne  porte  pas  sa  demonstration  avec  lui , 
et  qui  ne  peut  se  reveler  que  par  ses  actes  ,  il  est  clair 
que  l’on  peut  rester  dans  le  doute,  si  l’on  n’est  point 
parfaitement  sur  de  la  bonne  foi  du  sujet  en  experien¬ 
ce.  Toutce  que  nous  venons  de  rapporter  ne  pourrait-il 
pas  etre  simule  par  une  personne  habile  et  exercee  ? 
Est  -  il  si  difficile  de  feindre  un  etat  de  sommeil  les 
yeux  ouverts,  et  de  se  livrer  a  une  foule  d’actes  dont 
on  paraitrait  ensuite  n’ avoir  aucune  conscience  et  ne 
conserver  aucun  souvenir?  Que  l’on  y  pense  bien,  et 
l’on  verra  que  la  difficult^  reside  dans  fes  moyens  de 
constater  la  realite  du  sommeil ;  or  les  esprits  severes 
et  les  academies  ne  peuvent  faire  entrer  la  bonne  foi 
comme  element  de  conviction ,  quand  il  s’agit  de  veri¬ 
fier  un  fait  en  dehors  des  lois  communes.  Cette  diffi¬ 
culte  de  prouver  la  realite  d’un  etat  dont  ne  doutent 
pas  les  esprits  convaincus  de  la  verite  du  magnetisme, 
ou  n’ayant  aucun  soupcon  de  la  sincerite  de  leurs  som- 
nambules ,  est  evidemment  la  source  de  tous  les  faits 
surnaturels,  miraculeux,  que  l’on  s’est  efforce  de  pro- 
duire  et  que  l’on  a  cru  trouver.  Sans  parler  encore 
des  jongleries  sans  nombre  qui  ont  eu  lieu,  l’insensi- 
bilite  physique  a  d’abord  ete  exageree,  puis  il  a  fallu 
bientot  intervertir  les  sens,  et  puisque  les  somnamhu- 
les  lisent  en  dormant ,  il  n’en  coutait  pas  davantage  de 
les  faire  lire  a  travel  s  les  murailles  ou  par  le  creux  de 
l’estomac,  par  la  nuque  ou  par  le  dos.  Il  y  a  eu,  com¬ 
me  nous  le  montrerons ,  beaucoup  de  bonne  foi  melee 
a  beaucoup  de  fourberie  ,  non  seulement  dans  la 
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croyance  a  ces  faits  extraordinaires ,  mais  meme  dans 
leur  production. 

Mais  enfin,  va-t-on  me  crier  de  toute  part,  et  les 
faits  d’inscnsibilite  complete  dans  lesquels  on  a  pu  pi- 
quer  la  peau ,  enfoncer  des  aiguilles  profondement  dans 
les  chairs ,  bruler  les  cils ,  pratiquer  meme  les  opera¬ 
tions  les  plus  graves  et  les  plus  douloureuses  de  la 
chirurgie,  sans  voir  sourciller  le  malade  et  sans  lui 
entendre  pousser  un  soupir,  comment  les  concevez- 
vous?  Les  comptez-vous  pour  rien  et  ne  sont-ce  pas 
la  des  preuves  irrecusables  d’un  sommeil,  jene  dis  pas 
ordinaire,  mais  du  sommeil  magnetique  le  plus  pro- 
fond  et  le  mieux  avere?  Et  chacun  va  me  rapporter 
taut  d’histoires  de  ce  genre ,  en  y  ajoutant  bon  nombre 
de  faits  de  divination ,  de  predictions  realisees ,  de  ma¬ 
ladies  decouvertes  a  travers  le  corps ,  et  de  remedes 
souverains  indiques  par  de  simples  filles  de  campagne 
ignor antes  et  grossieres,  que  je  resterai  comme  acca- 
ble  sous  le  poids  des  objections  et  etourdi  de  tant  de  re- 
cits  dont  on  m’offre  les  preuves  les  plus  autlientiques. 

Mais  d’abord  ,  quand  ii  s’est  agi  d’aller  au  fond  des 
clioses,  d’analyser  les  circonstances  et  de  scruter  la 
veritc,  on  n’ignore  pas  combien  ces  faits  avanees  d’abord 
avec  la  plus  grande  assurance,  ont  perdu  de  leur  va- 
leur  et  se  sont  effaces  devant  la  lumiere.  Ensuite, 
quoiqu’il  soit  tres  difficile  de  concevoir  comment  tant 
de  faits  rapportes  dans  les  plus  grands  details ,  par  des 
temoins  oculaires  eclaires  et  de  bonne  foi,  seraient  tons 
faux  et  sans  apparence  de  verite ;  qu’il  soit  presque  lion- 
teux  pour  l’esprit  lmmain  de  ne  trouver  qu’illusion 
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et  mensonge  dans  une  croyance  assez  generalement 
repandue  ,  il  lie  faut  pas  oublier  cpie  ce  n’est  pas  le 
seul  exemple  de  ce  genre  qu’offre  Phistoire  dePhuma- 
nite  ;  Pastrologie,  par  exemple  ,  n’a-t-elle  pas  ete  pen¬ 
dant  lout  un  siecle  au  rang  des  sciences  les  mieux  eta- 
blies,  adoptee  par  tous  les  plus  grands  esprits,  et  un 
celebre  astronome  ne  fut-il  pas  encore  charge,  au 
commencement  du  dernier  siecle  ,  de  tirer  l’horoscope 
d  une  princesse  de  Russie  a  sa  naissance? 

Pour  repondre  a  ce  deluge  d’histoires  plus  ou  moins 
miraculeuses  dont  se  nourrissent  la  curiosite  publique 
et  l’amour  du  merveilleux,  nous  aurions  beau  jeu  de 
rapporter  les  incroyables  jongleries  dont  les  homines 
les  plus  graves  et  de  Pesprit  le  plus  fin  ont  ete  dupes 
en  ce  genre;  nous  n’ aurions  que  Pembarras  du  choix 
parmi  les  faits  dont  Gazot  a  Phopital  de  la  Charite  et  la 
fameuse  Petronille  a  la  Salpe trier e  ,  et  tant  d’autres 
ont  rendu  temoins  des  medecins  habiles ,  des  physiolo- 
gistes  et  des  philosophes ;  l’insensibilite  du  premier  se 
laissant  traverser  la  main  par  une  aiguille  sans  sourcil- 
ler ;  et  1  infatigable  tenacite  de  la  seconde  qui  pendant 
des  mois  entiers  a  ete  traitee  par  Georget,  s’est  soumi- 
se  aux  epreuves  les  plus  dures,  et  tout  cela  pour  se 
moquer  de  la  science,  comme  on  s’en  est  assure  plus 
tard,  comme  Petronille  Pa  elle  -  meme  avoue  ,  et  sans 
autre  interet  que  d’occuper  de  soi  et  de  jouer  un  role. 

Mais  je  sais  qu’en  pareille  matiere  cent  fails  negatifs 
ne  detruisent  pas  un  lait  positif;  aussi  dans  Pimpossi- 
bilite  ouje  suis  de  passer  en  revue  tous  les  contes  de 
retie  espeee  dont  la  source  est  intarissable ,  jc  pre- 
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fere,  apres  avoir  encore  rappele  en  passant  que  la  plu- 
part  de  ces  pretendus  faits  n’ont  pu  etre  verifies  quancl 
des  homines  calmes  et  serieux  out  voulu  les  voir  et  y  re¬ 
tarder  depres ;  je  prefere,  dis-je,  repondre  a  une  raison 
que  Ton  entend  souvent  avancer  dans  le  monde  et  qui  pa- 
rait  faire  une  grande  impression  sur  beaucoup  d’esprits. 

On  se  demande  comment  on  peut  supposer  que  des 
mdividus  jouissant  de  leur  raison  ,  entreprennent  de 
gaiete  de  coeur  et  sans  autre  interet  que  le  plaisir  de  la 
mystification,  de  jouer  un  role  si  scabreux,  si  penible 
et  si  difficile  a  soutenir  devant  un  severe  examen  ?  On 
ne  comprend  pas  comment  des  personnes  parfaitement 
Iionnetes  et  dans  une  position  honorable  ont  pu  se  pre- 
ler  egalement  a  de  telles  supercheries  ? 

A  cela  je  reponds  que  l’histoire  physiologique  et 
psychologique  de  l’homme  abonde  de  faits  semblables, 
et  que  l’observation  apprend  chaque  jour  a  connaitre 
des  aberrations  non  moins  etranges  de  Fesprit  et  clela 
raison ;  le  moral ,  independamment  de  ses  vices  ordi- 
naires  et  de  sa  perversite,  est  sujet  a  des  derangemens, 
a  des  travers ,  a  une  sorte  de  desordre ,  qui  s'accom- 
modent  avec  une  raison  saine  et  des  facultes  normales 
d’ailleurs;  c’est  la  source  de  taut  de  bizarreries  dans 
la  conduite  de  certaines  personnes  dont  il  est  impossi- 
de  se  rendre  compte  ,  et  qui  prennent  une  grande  pla¬ 
ce  dans  l’histoire  de  l’esprit  liumain ;  larealite  ,  sous  ce 
rapport,  depasse  tout  ce  que  Fimagination  peut  con- 
cevoir ,  et  si  l’on  en  veut  trouver  les  preuves  les  plus 
lrappantes,  si  Foil  est  curieux  d’en  connaitre  les  traits 
les  plus  etonnans,  il  faut  etudier  le  chapitre  des  mala- 
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dies  simulees.  Prenons  quelques  faits  au  liasard  et 
voyons  ,  par  exemple  ,  l’histoire  de  cette  jeune  fdle 
placee  dans  le  service  d’un  medecin  distingue  de  la 
Charite  ,  et  qui ,  au  lieu  d’urine  ,  rendait  du  lait ;  l’ana- 
lyse  chimique  et  niicroscopique  n’ayant  laisse  aucun 
doute  a  cet  egard,  la  malade  fut  surveillee ,  epiee ,  sou- 
mise  a  un  regime  severe ;  je  ne  sais  pas  meme  si  des 
vesicatoires  et  des  inoxas  ne  lui  furent  pas  appliques 
sans  aucun  succes  et  sans  qu’il  fut  possible  de  decou- 
vrir  la  ruse  ;  examinee ,  intorrogee  par  une  foule  de 
medecins,  la  malade  ne  se  deconcertait  pas,  et  force 
etait  presque  d’inscrire  une  nouvelle  espece  de  maladie 
dans  le  cadre  nosologique ,  lorsque  le  medecin ,  tou- 
jours  mefiant  et  sur  ses  gardes,  prenant  le  parti  de 
sonder  la  malade,  obtint  une  urine  claire  et  limpide, 
sans  aucune  trace  de  substance  laiteuse;  la  jeune  fille 
mise  ainsi,  comme  on  dit,  au  pied  du  mur,  convint  de 
sa  ruse,  et  decouvrit  une  petite  bouteille  qu’elle  con- 
servait  soigneusement  dans  son  lit,  contenant  du  lait 
dont  elle  melait  adroitement  quelques  gouttes  au  fluide 
naturel.  Quel  interet  avait  cette  femme  a  cette  trom- 
perie  ?  Encore  une  fois ,  aucun  autre  que  le  plaisir  de 
mystifier  et  d’occuper  d’elle.  Et  cette  autre  femme,  car 
ce  sont  presque  toujours  des  femmes  qui  se  livrent  a 
de  pareils  ecarts  d’imagination,  qui  pendant  des  mois 
entiers  se  montra  privee  de  toute  evacuation  du  meme 
liquide  ,  lequel ,  au  lieu  d’etre  rendu  par  les  voies  na- 
turelles ,  etait  vomi  chaque  matin  en  presence  des  me¬ 
decins  reunis,  sans  qu’il  fut  possible  a  la  surveillance 
la  plus  exacte  et  la  plus  attentive  de  prendre  la  mala- 
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de  en  defaut ;  bien  plus ,  une  maladie  si  etrange  ay  ant 
donne  lieu  aux  consultations  les  plus  serieuses ,  on  ne 
\itde  chance  de  succes  que  dans  l’ouverture  d’une  po- 
che  que  le  palper  fit  reconnaitre  dans  le  ventre  ;  l’ope- 
ration  fut  proposee  comme  toute  operation  grave  et  in- 
solite  doit  l’etre ,  sans  dissimuler  a  la  malade  toutes  les 
chances  bonnes  et  mauvaises;  elle  fut  acceptee  sans 
hesitation,  avec  empressement ;  le  jour  fixe  ,  l’appa- 
reil  prepare,  le  bistouri  pour  ainsi  dire  leve  ,  de  nou- 
veaux  scrupules  arretant  encore  le  medecin  et  le  chi- 
rurgien ,  on  decida ,  non  sans  plainte  de  la  part  de  la 
malade ,  de  remettre  Poperation  a  huitaine.  Sur  ces 
entrefaites ,  le  hasard  fit  decouvrir  l’incroyable  ma¬ 
noeuvre  de  cette  femme;  on  la  vit,  au  petit  jour,  s’em- 
presser  d’avaler  toute  son  urine  aussitot  r endue  ,  et  a 
la  visite  du  medecin,  quelques  efforts  de  vomissement 
la  rejetaient  au  dehors,  tandis  que  la  vessie  se  mon¬ 
trait  comme  a  P ordinaire  completement  vide.  On  ne 
manquera  pas  de  dire  que  cette  malade  etait  folle  , 
et  personne  ne  voudra  accorder  a  un  pared  etre  une 
certaine  dose  de  Peminente  qualite  qui  distingue  es- 
sentiellement  Phomme  de  la  brute  ;  je  ne  contesterai 
pas,  mais  ce  que  je  puis  dire,  c’est  qu’en  dehors  de 
cet  acte,  cette  femme  ne  presentait  aucune  appa- 
rence  de  derangement  des  facultes  intellectuelles,  et 
une  fois  sa  mysterieuse  et  degoutante  operation  di- 
vulguce,  elle  rentra  dans  la  vie  vulgaire  et  raisonnable. 

II  est  inutile  d’entrer  davantage  dans  le  develop- 
pement  de  cet  etat  bizarre  ,  tenant  le  milieu  entre 
la  raison  et  la  folie. 
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Ajoutez  a  cela  maintenant  que,  dans  la  pratique  du 
magnetisme  et  dans  la  faculte  de  faire ,  ayec  son  aide , 
des  actions  merveilleuses  et  surnaturelles  ,  il  peut  y 
avoir  souvent  un  interet  tres  reel  et  un  but  facile  a 
comprendre;  c’est  quelquefois  un  tres  bon  metier  que 
de  faire  des  miracles;  et,  quand  ce  n’est  pas  par  spe¬ 
culation  que  l’on  exploite  la  curiosite  publique  ,  c’est 
encore  un  moyen  d’exciter  l’interet  en  sa  faveur  ;  d’oc- 
cuper  de  soi  et  de  jouer  un  role.  II  y  a  des  especes  de 
vanite  pour  lesquelles  c’est  un  besoin  que  de  se  mettre 
en  scene,  et  je  crois  de  la  part  de  quelques  esprits 
mal  fails,  a  la  passion  du  mensonge,  comme  je  crois 
au  penchant  pour  le  vol.  C’est  la  ce  qui  m’a  fait  dire 
que  les  medecins  sont  peut-etre  plus  propres  que  tons 
autres  savans  a  bien  apprecier  cet  ordre  de  faits  et  a 
les  juger  convenablement ;  les  exemples  qu’ils  ont  sans 
cesse  sous  les  yeux  de  ces  maladies  morales ,  l’etude 
qu’ils  sont  obliges  d’en  faire,  les  mettent  snr  lours, 
gardes,  et  l’on  ne  doit  pas  s’etonner  de  leur  mefiance. 
La  machine  humaine  n’est  pas  comme  un  instrument  de 
physique  qui  ne  ment  et  ne  trompe  jamais  volontaire- 
ment ;  outre  les  chances  ordinaires  d’erreur  dont  le 
medecin  doit  se  garantir,  comme  le  physicien,  il  a  de 
plus  la  mauvaise  foi  que  ce  dernier  n’a  jamais  a  crain- 
dre. 

Mais  enfin ,  dira-t-on  encore,  le  fait  de  la  vision 
sans  le  secours  des  yeux  est  un  fait  materiel,  facile  a 
juger,  auquel  l’imagination  ou  la  force  de  volonte  ne 
prennent  aucune  part ;  Mlle  Pigcaire  presente  ce  phe- 
nomene ,  vous  en  avez  ete  temoin,  vous  le  serez  en- 
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vorc ,  on  n’en  fait  pas  mystere ,  un  grand  nombre  de 
savans  et  de  medecins  ont  ete  appeles  a  le  voir  ;  qu’en 
pensez-yous?  quelle  est  \otre  opinion?  est-ce  une 
experience  serieuse,  faite  de  bonne  foi?  ou  n’est-ce 
encore  qu’une  supercherie  ?  Que  faut-il  croire  ? 

J’arriverai  tout  a  l’heure  a  Mlle  Pigeaire,  et  j’en  dirai 
franchement  ce  que  je  pense ;  mais  j’ai  besoin  d’en  finir 
auparavant  avec  le  somnambulisme  naturel ,  sur  lequel 
je  n’ai  pas  tout  dit.  Nc  dois-je  pas  en  effet,  prevenir 
l’objection  que  I’on  ne  manquerait  pas  de  me  faire  a 
propos  de  ces  somnambules  qui  se  levent  la  nuit  et  qui 
se  conduisent  dans  Pobscurite  avec  la  meme  adresse  et 
la  meme  assurance  que  s’ils  etaient  eclaires  de  la  lu- 
miere  du  jour?  Le  somnambule  magnetique  ne  differ  e 
du  somnambule  naturel  que  par  la  maniere  dont  cet 
etat  est  produit  :  est-il  done  bien  extraordinaire,  apres 
tout,  que  le  premier  soit  capable  de  faire  ce  que  le 
second  fait  sans  peine ,  et  si  Pun  lit  et  travaille  dans 
Pobscurite,  pourquoi  P autre  ne  lirait-il  pas  un  ban¬ 
deau  sur  les  yeux  ? 

Ce  raisonnement  serait  juste  si  le  somnambule  natu¬ 
rel  ne  se  servait  pas  de  ses  yeux  pour  voir,  et  s’il  etait 
plonge  dans  une  obscurite  si  profonde  au  milieu  de  la 
nuit ,  que  ce  fut  exactement  comme  s’il  avait  sur  les 
yeux  le  bandeau  le  plus  epais  et  le  mieux  applique. 

Mais  les  clioses  ne  se  passent  pas  de  cette  maniere ; 
il  est  bien  rare  que  la  nuit  soit  tellement  noire ,  qu’am 
cune  lueur,  qu  aucun  reste  de  lumiere  ne  perce  son 
obscurite  ;  sans  doute  il  faut  admettre  que  pour  distin- 
guer  les  objets  avec  une  si  faible  clarte ,  les  yeux  doi- 
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vent  etre  dans  des  conditions  particulieres ,  autres  que 
celles  ou  ils  se  trouvent  pendant  la  veille  ;  mais  tou¬ 
jour  s  est  -  il  qu’il  n’y  a  pas  une  impossibility  absolue  a 
ce  que  la  vision  s’exerce  au  milieu  d’une  obscurite  s’em- 
blable ;  ils  est  hors  do  doute  qu’avec  de  Pliabitude  on 
y  parviendrait ;  nous  en  avons  la  preuve  cliez  beaucoup 
de  prisonniers  qui  ont  acquis  la  faculte  de  lire  dans  les 
tenebres  de  leurs  cacliots.  Et  puisque  les  somnambules 
naturels  paraissent  se  servir  de  leurs  yeux  quoiqu’en 
etat  de  sommeil,  et  qu’il  n’est  nullement  demontre  que 
ces  organes  leur  deviennent  inutiles  dans  les  actes  aux- 
quels  ils  se  livrent ,  nous  sommes  fondes  a  croire  que 
les  yeux  leur  sont  comme  a  nous  necessaires  pour  voir, 
les  oreilles  pour  entendre,  la  langue  pour  parler,  etc. 

Cet  etat  je  le  repete ,  qu’il  soit  naturel  ou  commu¬ 
nique  par  les  procedes  magnetiques ,  n’en  est  pas  moins 
digne  de  toute  1’ attention  des  pliysioiogistes ,  et  c’est 
un  beau  sujet  de  meditation  et  d’etude  que  cette  sorte 
d’intermediaire  entre  la  veille  et  le  sommeil ,  ou  l’on 
ne  s’appartient  pas ,  ou ,  vivant  isole  du  monde  exte- 
rieur,  on  ne  voit  que  1’objet  de  sa  preoccupation ,  I’on 
n’entend  que  le  son  qui  y  repond,  et  ou  la  conscience 
et  le  souvenir  sont  completement  aneantis  !  Et  si  un 
pared  etat  peut  etre,  comme  je  le  pense ,  determine 
par  l’action  mysterieuse  d’un  etre  sur  un  autre,  quel 
beau  phenomene  a  scruter,  quel  curieux  probleme  a 
resoudre  !  Combien  j’aurais  de  regret,  dans  l’interet 
de  nos  jouissances  en  ce  monde ,  qu’il  n’en  fut  pas 
ainsi ! 

Je  reviens  enfin  a  Mlle  Pigeaire,  et  j’ai  hate  de  m’ex- 
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pliquer  sur  son  compte  et  sur  les  experiences  qui  ont 
singulierement  excite  l’interet  public. 

D’apres  ce  qui  precede ,  il  est  clair  que  je  n’admets 
pas  jusqu’ici  que  cette  somnambule  voie  sans  le  se- 
cours  de  ses  yeux ;  ce  qu’une  pareille  declaration  a  de 
grave  ,  c’est  qu’elle  semble  au  premier  abord  compro- 
mettre  la  sincerite  et  la  bonne  foi  de  toute  une  famille 
et  la  ranger  panni  les  fourbes  ou  les  cerveaux  malades 
dont  il  est  question  dans  cet  article ;  il  n’en  est  rien 
pourtant,  et  je  suis  heureux  de  n’etre  pas  oblige  d’a- 
voir  recours  a  une  pareille  extremite  ;  j’aurais  bien 
plutot  renonce  a  mes  idees  et  a  mes  principes  en  fait 
de  magnetisme  que  de  porter  publiquement  une  sem- 
blable  accusation  contre  des  personnes  dont  je  n’ai 
aucun  droit  de  suspecter  la  probite.  Ne  faudrait-il  pas 
des  preuves  plus  claires  que  le  jour  pour  ne  pas  recu- 
ler  devant  un  tel  soupcon?  et  que  l’on  songe  d’ailleurs 
que  les  homines  les  plus  graves ,  d’une  autorite  bien 
superieure  a  la  mienne  ont  declare  positivement  qu’ils 
ne  croyaient  pas  la  supercherie  possible. 

Pour  moi  done,  a  Dieu  ne  plaise  que  je  mette  en 
doute  l’innocence  d’une  pauvre  enfant  de  treize  ans  ! 
je  ne  crois  pas ,  il  est  vrai,  que  la  puissance  magnetique 
la  fasse  voir  au  travers  d’un  epais  bandeau  parfaitement 
opaque,  en  d’autres  termes  qu’elle  puisse  se  passer  du 
secours  de  ses  yeux  pour  distinguer  les  objets  et  que 
les  lois  de  la  nature  soient  a  ce  point  renversees 
chez  elle,  que  la  vision  s’exerce  par  une  autre  voie 
que  par  l’organe  de  la  vue;  je  reste  jusqu’a  present 
convaincu  que  la  jeune  somnambule  voit  comme  tout 
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le  monde  a  l’aide  dc  ses  yeux,  ct  que  la  lumiere  ini 
parvient  par  quelque  fissure  existant  sous  le  bandeau ; 
je  suis  meme  persuade  que  l’etat  de  malaise  et  de  souf- 
france  dans  lequel  l’enfant  reste  pendant  trois  quarts 
d’heure  avant  de  pouvoir  lire  ,  que  les  efforts  auxquels 
elle  se  livre ,  que  les  grimaces  et  les  contorsions  de  sa 
personne ,  n’ont  pour  but  que  de  determiner  la  cir- 
conslance  qui  permet  a  la  lumiere  d’arriver  jusqu’a 
son  oeil ;  mais  cette  souffrance ,  mais  ces  efforts  et  ces 
contorsions,  ena-t-elle  conscience,  est-ce  sciemment 
qu’elle  les  manifesle,  tout  cela  n’est-il  qu’un  manege 
et  qu’un  jeu  pour  tromper  les  assistans  ,  comme  le  ba- 
vardage  de  l’eseamoteur  n’a  pour  but  que  de  detourner 
1’ attention  des  spectateurs  pendant  qu’il  execute  son 
tour  ? 

Qui  oserait  l’affirmer  ,  qui  pourrait  en  donner  la 
preuve?  Dans  tous  les  cas,  cette  supposition  n’est  nul- 
lement  necessaire  dans  la  maniere  dont  je  concois  ces 
effets ;  pour  moi  Mlle  Pigeaire  est  veritablement  plongee 
dans  le  somnambulisme  magnetique  ,  et  toutes  ces  ma¬ 
noeuvres  qui  font  naitre  des  doutes,  inspirent  l’incre- 
dulite  et  font  craindre  la  mauvaise  foi,  lie  sont,  a  mes 
yeux,  que  les  efforts  d’un  somnambule  clierchant  a 
lever  les  obstacles  qui  s’opposent  a  1’ execution  des 
actes  qu’il  veut  produire ;  il  lutte  contre  ce  bandeau 
qui  lui  cache  la  lumiere  jusqu’a  ce  qu’il  en  ait  souleve 
le  bord  ,  detache  la  bandelette ,  mais  sans  avoir  le 
sentiment  et  surtout  sans  conserver  le  souvenir  de  ce 
qu’il  fait  ,  et  a  plus  forte  raison  sans  intention  de 
tromper. 


Entre 
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Entre  cctte  interpretation  qui  ne  repugne  nuliement 
a  ce  queje  crois  da  somnambulisme  et  du  magnetisme, 
et  la  supposition  d’un  indigne  complot  de  supercherie 
dans  lequel  seraient  entres  un  pere  ,  une  mere  et  une 
jeune  enfant  de  treize  ans ,  faisant  effrontement  et  pu- 
bliquement  un  odieux  trafic  de  mensonge  et  de  jom 
glerie,  je  n’hesite  pas  un  moment. 

Maintenant  suis-je  done  suffisamment  autorise  dans 
ma  conviction  pour  repousser  absolument  le  pheno- 
meme  tel  que  l’admettent  encore  des  esprits  graves  et 
serieux  ,  et  pour  refuser  au  magnetisme  la  puissance  de 
faire  voir  sans  l’aide  de  l’organe  habituel  de  la  vision? 

D’abord,  quand  ii  s’agit  d’un  fait  surnaturel,  ou  du 
moiiis  en  dehors  des  lois  de  la  nature  aetuellement 
connues,  c’est  bien  le  moms  qu’il  vous  en  soit  donne 
une  preuve  rigour euse  et  a  l’abri  de  toute  objection. 
Pour  croire  aux  pierres  tombees  du  ciel,  il  a  fallu 
qu’on  les  vit  traverser  l’atmosphere ,  et  arriver  a  terre 
dans  un  lieu  eloigne  de  tout  point  d’ou  elles  pussent 
provenir,  et  encore  eut-011  continue  a  douter  si'  ces 
pierres  n’eussent  pas  presente  un  caractere  particular 
que  n’offre  aucune  de  celles  appartenant  a  notre  globe. 
Coinme  phenomene  surnaturel  et  mysterieux,  le  ma* 
gnetisme  est  bien  au-dessus  des  pierres  tombees  du 
ciel.  Et  quand  nous  voyons  en  outre  que  toute  circons- 
tance  propre  a  rendre  la  vision,  non  pas  seulement 
tres  difficile  ,  mais  completement  impossible  chez  la 
jeune  somnambule,  fait  echouer  l’experience,  comme 
cela  est  arrive  pour  un  simple  ruban  passe  sous  le  nez 
et  applique  sur  le  voile  ajoute  au  bandeau,  le  doute 
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s’eleve  necessairement  dans  l’esprit,  et  entre  la  croy- 
ance  a  un  miracle  et  celle  d’une  difficulty  surmontee 
par  l’exercice  et  l’habitude,  le  clioix  ne  peut  plus  etre 
incertain. 

Si  du  moins  la  somnambule  restait  exactement  , 
meme  avec  son  simple  bandeau,  dans  les  conditions 

M 

oil  les  juges  de  ^experience  ont  cru  devoir  la  mettre  ; 
si  elle  ne  passait  pas  un  temps  plus  ou  moins  long  a 
s’agiter  et  a  se  tourmenter,  a  se  frotter  le  visage  avec 
les  mains ,  a  se  coucher  la  tete  sur  ses  bras ,  a  tirailler 
Pappareil  dans  un  sens  et  dans  un  autre ,  fut-011  oblige 
d’attendre  une  heure ,  deux  heurcs ,  vingt-quatre  lieu- 
res,  que  la  puissance  magnetique  se  manifested;  les 
esprits  judicieux  pourraient  etre  satisfaits;  mait  on  sait 
qu’il  n’en  est  pas  ainsi,  et  comme  il  n’est  pas  possible 
de  verifier  a  chaque  minute  les  changemens ,  les  depla¬ 
cemens  que  toutes  ces  manoeuvres  ont  pu  operer  dans 
l’appareil ,  il  n’y  a  plus  aucun  moyen  d’etre  sur  de  son 
fait  et  de  porter  un  jugement  eclaire.  Cette  experience 
est  beaucoup  plus  difficile  et  delicate  qu’on  ne  pense ; 
il  faut  si  peu  de  chose  pour  faire  arriver  jusqu’a  l’oeil 
un  rayon  de  lumiere  !  Le  plus  petit  intervalle,  un  sim¬ 
ple  trou  d’aiguille  suffit  a  ce  resultat ;  qu’on  se  rappelle 
combien  il  est  difficile  d’empeeher  un  colin-maillard 
de  voir  clair  et  de  tricher.  Eh  bien  !  en  repetant  l’ex- 
perience  a  Paide  d’un  bandeau  semblable  a  celui  qu’em- 
ploie  MUe  Pigeaire ,  on  s’assure  qu’il  est  tres  difficile, 
si  ce  n’est  impossible ,  d’interdire  absolument ,  et  par 
tous  les  points,  l’acces  a  la  lumiere.  Les  contractions 
des  muscles  de  la  face,  et  surtout  du  nez,  finissent 
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toujours  par  decoller  un  pen  le  bord  de  l’appareil ,  et 
apres  un  certain  temps  d’exercice  on  commence  a  dis- 
tinguer  la  lumiere  de  l’obscurite,  puis  a  reconnaitre 
les  objets,  puis  a  voir  les  figures  et  la  couleur  des 
cartes ,  puis  enfin  a  dechiffrer  quelques  lignes  •,  c’est 
du  moins  ce  qui  est  arrive  a  Pun  des  assistans  apres  un 
certain  nombre  d’essais. 

Disons  maintenant,  pour  terminer,  quelques  mots 
de  la  derniere  seance  de  PAcademie  de  Medecine ,  ou 
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il  a  ete  question  de  Mlle  Pigeaire ,  et  du  parti  qu’a  cru 
devoir  prendre  a  son  egard  la  commission  du  prix 
Burdin. 

On  sait  que  cette  commission,  apres  plusieurs  con¬ 
ferences  et  pourparlers  avec  le  pere  de  la  jeune  som- 
nambule ,  a  definivement  refuse  d’assister  aux  expe¬ 
riences  telles  que  M.  Pigeaire  voulait  les  montrer  aux 
commissaires  ;  ceux-ci ,  n’ayant  pu  le  decider  a  accep¬ 
ter  les  conditions  qn’ils  ont  cru  devoir  lui  imposer 
pour  ne  pas  sortir  des  termes  precis  du  programme 
propose  par  M.  Burdin,  sont  venus  rendre  compte  de 
leurs  demarches  a  PAcademie ;  les  conclusions  de  cet 
expose  de  motifs  etaient  que  Mlle  Pigeaire  ne  remplis- 
sant  par  les  conditions,  ne  pouvait  pas  pretendre  au 
prix ;  apres  une  discussion  dans  laquelle  les  deux  par¬ 
tis,  celui  des  incredules  beaucoup  plus  nombreux  que 
celui  des  croyans ,  ont  rapporte  chacun  les  raisons  de 
leur  opinion,  PAcademie  a  adopte  les  conclusions  de 
la  commission.  Nous  ne  ferons  que  peu  de  reflexions 
sur  le  parti  que  Pon  a  cru  devoir  prendre  en  cette 
circonstance. 
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Nous  concevons  ties  bien  les  scrupules  cles  commis- 
saires  charges  de  verifier  des  fails  d’une  telle  nature 
et  d’une  telle  importance  ;  devant  prononcer  officiel- 
lement  en  cette  affaire  et  sanctionner  un  miracle  par 
une  approbation  et  par  un  prix  ,  ils  ne  pouvaient  pren¬ 
dre  trop  de  precautions  contre  l’erreur  et  la  superche- 
rie.  Ils  etaient  done  dans  leur  droit,  en  exigeant  un  ap- 
pareil  avec  lequel  il  leur  fut  demontre  qu’il  serait  im¬ 
possible  de  les  tromper ;  mais  il  nous  semble  qu’il  y 
avait  moyen  de  se  donner  toute  satisfaction  a  cet  egard, 
sans  s’ecarter  autant  qu’ils  1’ont  fait  du  modele  propose 
par  M.  Pigeaire  et  des  habitudes  de  la  somnambule.  Je 
ne  mets  pas  en  doute  que ,  sans  recourir  a  un  masque 
entier,  et  ouvert  par  le  haut  pour  la  liberte  de  la  res¬ 
piration,  que  sans  meme  exiger  un  corps  interme 
diaire  opaque  place  sous  le  cou  et  dirige  en  avant 
entre  la  figure  et  le  livre  place  sur  la  table,  elc.,  il  ne 
fut  parfaitement  possible  ,  en  prenant  les  soins  conve- 
nables  ,  de  disposer  un  bandeau  dans  la  forme  de  celui 
de  M.  Pigeaire,  avec  lequel  tout  acces  a  la  lumiere  fut 
rigoureusement  intercepts.  Je  me  chargerais  bien  de 
faire  construire  un  semblable  bandeau  qui  me  laisserait 
dans  la  plus  entiere  securite ;  car  apres  tout ,  ce  n’estpas 
une  chose  impossible  que  de  boucher  hermetiquement 
les  yeux ,  et  un  appareil  propre  a  cet  objet  offrirait 
assurement  moins  de  difficultes  qu’une  foule  d’expe- 
riences  et  d’instrumens  de  physique  dont  on  triomphe 
tous  les  jours  a  l’aide  d’une  certaine  habilite. 

Si  dans  une  prochaine  seance,  M.  Pigeaire  voulait 
s’en  rapporter  a  moi  en  me  chargeant  d’apporter  le 


bandeau,  je  m’engagerais  volontiers  a  ne  pas  abuser 
de  sa  confiance  ,  et  si  le  succes  couronnait  celte  epreu- 
\e,  je  mettrais  autant  d’empressement  a  le  proclamer, 
que  j’ai  mis  jusqu’a  present  de  reserve  dans  mes  con¬ 
clusions.  L’experience  faite  de  cette  maniere,  devant 
une  commission  academique,  aurait  du  moins  1’ advan¬ 
tage  d’assurer  definitivement  le  triomphe  des  partisans 
du  magnetisme  ou  de  les  reduire  pour  long -temps  an 
silence;  elle  repondrait  a  l’eternelle  objection  que  Pon 
ne  doit  pas  s’ecarter  des  conditions  encore  mal  con- 
nues  du  phenomene  ;  en  un  mot ,  elle  mettrait  la  verite 
dans  tout  son  jour  pour  les  esprits  impartiaux  et  de 
bonne  foi. 

Je  sais  bien  que  plusieurs  medecins  distingues  sont 
cl’avis  que  le  magnetisme  ne  merite  pas  tant  d’honneur, 
ni  d’etre  pris  autant  au  serieux ;  le  mieux  ,  suivant  eux, 
serait  a  l’avenir  de  traiter  cette  aberration  ou  celte 
jonglerie,  comme  on  traite  a  1’ Academic  des  Sciences 
la  quadrature  du  circle  et  le  mouvement  perpetuil ,  e’est- 
a-dire  de  mettre  au  panier  et  sans  autre  examen  , 
toutes  les  communications  de  cette  espece;  mais  on  ne 
reflechit  pas ,  en  proposant  cette  mesure ,  que  les  Aca¬ 
demies  et  les  savans  ne  sont  pas  maitres  de  se  compor- 
ter  ainsi  avec  tous  les  prejuges  ,  ni  de  les  trailer  avec 
un  tel  dedain ;  le  role  des  corps  savans  cst  de  defendre 
la  verite ,  de  l’accrediter,  de  la  propager,  et  pour  cela 
de  combaltre  l’erreur;  mais,  combattre  l’erreur,  ce 
n’est  pas  la  mepriser,  et  tant  qu’elle  est  en  possession 
d’un  certain  nombre  d’esprits  ,  tant  qu’elle  regne  dans 
un  certain  monde,  qu’elle  a  le  privilege  d’interesser 
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des  homines  eclaires  et  d’exciter  ia  curiosite  generate , 
toutes  les  Academies  seraient  impuissantes  a  les  decla¬ 
rer  purement  et  simplement  indignes  d’attention  ;  elles 
manqueraient  leur  but  enne  les  demasquant  pas,  elles 


ne  rempliraient  pas  leur  mission. 

Ce  n’est  que  de  nos  jours  et  apres  avoir  demontre  de 
mille  manieres  et  avec  une  infatigable  perseverance  la 
nullite  du  theoreme  de  la  quadrature  du  cercle  et  Fim- 
possibilite  du  mouvement perpetucl ,  que  FAcademie  des 
Sciences  a  pris  le  parti  de  renvoyer  sans  examen  les 
reveries  qu’on  lui  adresse  encore  quelquefois  a  ce  su- 
jet ;  mais  quandcela  est-il  arrive  PLorsqueces hypotheses 
ont  ete  definivement  ruinees ,  dans  F opinion  de  tous  le 
esprits  droits,  et  qu’il  rfy  eut  plus  que  les  imaginations 
dereglees  qui  persisterent  a  s’en  occuper.  S’il  restait 
encore  une  seule  bonne  tete ,  je  ne  dis  pas  en  France , 
mais  en  Europe ,  mais  dans  le  monde  savant  tout  entier, 
qui  ne  fut  pas  convaincue  a  cet  egard ,  et  qui  fit  resis¬ 
tance  ,  FAcademie  des  Sciences ,  avec  toute  son  illus¬ 
tration  et  son  autorite,  n’eut  pas  pu  cesser  de  la  com- 
battre ,  et  elle  ne  l’eut  point  fait. 

La  question  du  magnetisme  en  est-elle  arrivee  a  ce 
point?  Je  ne  pense  pas  que  per sonne  osat  le  preten- 
dre;  des  centaines  de  voix  s’eleveraient  a  l’instant  , 
pour  reclamer ,  de  FAngleterre ,  de  la  Belgique  ,  de 
FAllemagne  et  de  la  France. 

On  n’ignore  pas  qu’a  tort  on  a  raison,  des  homines 
du  plus  grand  merite  et  du  plus  grand  renom ,  que  les 
meilleures  tetes  dont  nous  puissions  nous  vanter,  s’oc- 
cupent  encore  du  magnetisme ,  cn  admettent  les  fails 
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les  plus  etranges  et  en  cherclient  meme  Pexplication 
clans  les  lois  physiques  les  plus  abstraites  et  les  plus 
elevees.  Nousrions,  nous  aulres ,  quand  on  nous  parle 
de  rayons  lumineux  ayant  la  propriete  de  traverser  les 
corps  opaques  et  d’aller  peut-etre  par  cette  voie  en¬ 
core  inconnue  impressionner  la  retine  et  transmettre 
les  objets  au  cerveau;  mais  des  pliysiciens  du  premier 
ordre  considerent  la  chose  plus  serieusement ,  connais- 
sant,  depuis  les  remarquables  travaux  de  M.  Melloni 
sur  les  rayons  de  lumiere  et  de  chaleur,  des  faits  non 
pas  idenliques  mais  du  moins  analogues.  Ces  pliysiciens 
ne  s’etonnent  nullement,  quand  on  leur  dit  avec  Pin- 
credulite  que  ne  manque  pas  d’exciter  cette  objection 
si  grave  en  apparence  ,  qu’une  simple  feuille  de  papier 
interposee  entre  les  yeux  couverts  d’un  epais  bandeau 
et  le  livre  dans  lequel  lit  le  sonmambule ,  interrompt 
tout  a  coup  la  lucidite  magnetique ;  ils  savent  qu’il  en 
est  absolument  de  meme  pour  nous  dans  une  circons- 
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tance  vulgaire  dont  l’optique  jurqu’ici  n’a  pu  rendre 
compte  et  que  je  vais  citer  pour  conclusion  :  que  Ton 
place  une  feuille  de  corne  bien  transparente  contre 
l’oeil,  et  1’on  verra  tous  les  objets  sans  aucune  diffi- 
culte ;  que  l’on  applique  immediatement  la  meme  sub¬ 
stance  sur  les  pages  d’un  livre ,  et  on  lira  comrne  a 
travers  une  plaque  de  verre;  mais  que  l’on  mette  la 
plaque  de  corne  a  une  certaine  distance  des  yeux  et  des 
objets,  dans  une  situation  intermediate  ,  comme  on 
vouclrait  le  faire  pour  la  sonmambule  avec  une  feuille 
de  papier,  et  alors  il  sera  absolument  impossible  de 
rien  distinguer  au  travel's  de  sa  substance  ;  la  science 
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attend  encore  ^explication  de  ce  singulier  plienoniene. 

Les  esprits  les  plus  decidement  incredules  ont  ordi- 
nairement  les  rieurs  de  leur  cote,  quoiqu’ils  soient 
loin  d’  etre  les  meilleurs  esprits. 

3.  Art. 

On  se  souvient  peut-etre  que ,  dans  mon  dernier  ar¬ 
ticle  sur  le  magnetisme ,  je  disais  que  ,  sans  porter  aussi 
loin  les  precautions  qu’avait  cru  devoir  le  faire  la  coin- 
mission  de  l’Academie  de  Medecine ,  il  me  semblait  fa¬ 
cile  de  boucher  hermetiquement  les  yeux  de  la  jeunc 
somnambule  de  maniere  a  ne  laisser  aucun  doute  sur 
la  realite  de  1’experience ;  je  ne  demandais  pas  que  l’on 
me  permit  d’appliquer  un  masque  entier  sur  la  figure  , 
ni  meme  que  l’on  interposal  un  corps  etranger  entre 
les  yeux  et  le  livre  dans  lequel  se  ferait  la  lecture  ;  il 
y  ay  ait  une  sorte  d’exageration  dans  ces  precautions , 
et  le  probleme  me  semblait  moins  difficile  a  resoudre  ; 
je  m’engageais  clone,  si  M.  Pigeaire  youlait  accepter 
ma  proposition ,  a  faire  un  bandeau ,  analogue  a  celui 
dont-il  se  servait  lui-meme,  en  declarant  c]ue  ma  con¬ 
viction  serait  entierement  acquise  au  magnetisme  des 
que  j’aurais  vu  lire  ,  apres  avoir  place  moi-meme  l’ap- 
pareil  sur  les  yeux.  En  procedant  ainsi,  je  trouvais  l’a- 
va'ntage  d’arriyer  a  connaitre  la  verite,  soit  en  ne  lais- 
sant  pas  au  magnetisme  la  faculte  de  se  retrancher 
derriere  de  pretendues  lois  magnetiques  inconnues  dans 
leur  nature,  soit  en  me  donnant  les  moyens  de  consta- 
ter  un  fait  avec  toutes  les  garanties  desirables;  je  re- 
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grettais  que  la  commission  academique  n’eut  pas  suivi 
cette  marche  et  qu’elle  n’eut  pas  profile  d’une  circons- 
lance  dont  on  faisait  grand  bruit  dans  le  monde ,  bien 
moins  pour  sayoir  elle-meme  a  quoi  s’en  tenir  que  pour 
apprendre  au  public  ce  que  l’on  doit  definitivement 
penser  des  faits  miraculeux  du  magnetisme  ;  c’etait  une 
bonne  occasion ,  ou  pour  combattre  un  prejuge  trop 
repandu ,  et  devoiler  un  mensonge ,  ou  pour  etablir 
une  verite  extraordinaire  sans  doute,  mais  qu’ii  fau- 
drait  bien  accepter  si  elle  etait  demontree.  La  com¬ 
mission  aurait  a  mon  sens  rendu  plus  de  service  en 
allant  droit  au  fait ,  en  se  pliant  meme  autant  que  pos¬ 
sible  a  des  exigences  deraisonnables,  qu’en  se  tenant 
strictement  dans  des  conditions  que  l’on  avait  toujours 
le  pretexte  de  consider er  comme  incompatibles  avec 
les  plienomenes  magnetiques.  Ce  que  la  commission 
n’a  pas  fait,  je  desirais  pouvoir  le  faire  pour  ma  pro- 
pre  satisfaction;  aussi  ai-je  ete  tres  heureux  de  voir 
M.  Pigeaire  repondre  a  mon  appel  el  accepter  ma  pro¬ 
position;  malheureusement  ma  voix  sera  bien  moins 
puissante  en  cette  affaire,  que  n’eut  ete  celle  de  la 
commission.  Je  vais  neanmoins,  comme  je  l’ai  fait  jus- 
qu’ici ,  raconter  fidelement  ce  qui  s’est  passe  ,  laissant 
aux  esprits  impartiaux  et  non  prevenus ,  le  soin  de 
tirer  les  consequences  du  resultat  de  mes  demarches. 

Le  bandeau  dont  on  s’est  jusqu’a  present  servi  sur  la 
jeune  somnambule  de  Montpellier  a,  suivantmoi,  le 
double  inconvenient  d’etre  peu  sur,  en  meme  temps 
qu’il  est  tres  propre  a  faire  illusion,  a  jeter  pour  ainsi 
dire  cle  la  poudre  aux  yeux  despersonnes  credules,  et 
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a  satisfaire  les  esprits  peu  severes,  peu  habitues  aux 
experiences  delicates ,  ou  ne  redoutant  pas  la  mau- 
vaise  foi. 

En  effet ,  ce  bandeau  ,  comme  on  sait ,  consiste  en 
une  piece  de  velours  double,  d’une  epaisseur  suffisante 
pour  arreter  completement  la  lumiere ;  etant  applique 
sur  les  yeux ,  il  est  colie  par  son  bord  inferieur  sur  les 
joues  et  autour  du  nez,  au  moven  de  bandelettes  de 
taffetas  d’Angleterre ;  il  semblerait  d’abord  qu’un  tel 
procede  ne  laisse  rien  a  desirer,  mais  ce  sont  precise- 
ment  ces  bandelettes  qui  sont  la  partie  defectueuse  de 
l’appareil ;  elles  inspirent  une  fausse  securite  aux  per- 
sonnes  confiantes  en  leur  laissant  croire  qu’ elles  met- 
tent  un  obstacle  insurmontable  a  la  vision;  oui,  si  la 
somnambule  se  mettait  a  lire  de  suite  et  sans  pream- 
bule ;  mais  j’ai  deja  dit  que  ce  n’est  le  plus  souvent 
qu’apres  un  certain  temps  de  contorsion  et  de  grimaces 
qu’elle  acquiert  la  lucidite  magnetique  ;  or,  que  se 
passe- t-il  pendant  tout  ce  temps  et  quel  est  le  but  de 
ces  contorsions  et  de  ces  grimaces?  Evidemmeut  le  re- 
sultat  de  ce  manege  est  d’operer  le  decollement  des 
bandelettes  dans  quelques  points ,  de  maniere  a  faire 
arriver  la  lumiere  jusqu’a  1  ’ceil  par  une  de  ces  fissures. 
Si  Ton  essaie  d’appliquer  du  taffetas  d’Angleterre  sur 
la  peau  et  particulierement  sur  une  partie  offrant  au- 
tant  d’inegalites  que  le  visage  et  les  environs  du  nez  , 
on  voit  combien  il  est  difficile  d’obtenir  une  adherence 
immediate ,  et  combien  au  contraire  il  est  facile  ensuite, 
a  l’aide  de  contractions  musculaires  et  des  froncemens 
de  la  peau ,  de  faire  goder  les  bandelettes  agglutina* 
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tives.  il  est  vrai  que  Ton  ajoute  sur  les  yeux  un  tampon 
de  coton ,  mais  c’est  encore  la  une  precaution  illusoire , 
attendu  que  Ton  parvient  aisement  par  le  mouvement 
des  paupieres  a  deplacer  ce  leger  tampon  et  a  frayer  un 
passage  a  la  lumiere.  Si  encore  on  pouvait  choisir  le 
coton  soit-meme  ,  le  disposer  convenablement  et  en 
quantite  suffisante ,  ce  serait  bien ;  mais  les  choses  ne 
se  passent  pas  ainsi  :  le  coton  dont  on  se  sert  est  mal 
carde  et  le  tampon  n’est  pas  forme  de  maniere  a  bien 
remplir  la  caxite  de  I’oeil,  et  a  s’adapter  exactement 
sur  les  contours  irreguliers  de  cette  partie. 

Par  toutes  ces  raisons,  j’avais  done  resolu  de  pros- 
crire  les  bandelettes  gommees  de  mon  appareil,  et  de 
remplacer  les  tampons  de  coton  par  une  ouate  bien 
molle  et  bien  douillette  fixee  au  bandeau  lui-meme.  Ne 
voulant  pas  au  reste  m’en  rapporter  a  moi  seul  dans 
une  experience  ou  il  ne  s’agissait  de  rien  moins  que  de 
risquer  sa  reputation  d’homme  de  sens  contre  celle  de 
dupe  et  de  niais,  je  soumis  mes  idees  a  l’un  de  nos 
plus  liabiles  fabricans  d’appareils  de  chirurgie ,  dont 
le  talent  et  l’adresse  sont  bien  connus  ,  et  M.  Charriere 
fut  comme  moi  d’avis  que  le  probleme  de  boucher  her- 
metiquement  les  yeux  de  Mlle  Pigeaire  de  maniere  a  ne 
laisser  aucun  doute,  etait  beaucoup  moins  difficile  a 
resoudre  qu’une  foule  d’autres  auxquels  il  applique 
journellement  son  esprit  d’invention. 

Afin  de  ne  laisser  aucun  pretexte  raisonnable  de  re- 
culer  devant  Pexperience  promise  et  convenue ,  on  ne 
lit  entrer  dans  la  confection  du  bandeau  que  les  memes 
matieres  dont  se  scrxait  la  famille  Pigeaire  elle-meme  , 
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clu  velours  et  du  coton  (  la  soie  arretant  peut-etre  le 
fluide  magnetique  comme  le  fluide  electrique);  etpour 
faciliter  autant  que  possible  la  production  du  plieno- 
mene  et  laisser  le  choix  ,  deux  appareils  de  systemes 
tout  differens  furent  construits,  toujours  sans  s’ecar- 
ter  de  la  forme  exigee. 

Le  premier  bandeau  se  compose  d’une  piece  en  ve¬ 
lours  de  coton  noir  taillee  sur  le  patron  du  bandeau- 
Pigeaire;  cette  piece  est  garnie  en  -  dedans  d’une  ouate 
ties  epaisse  ,  ti  es  douillette  et  tres  molle  dans  laquelle 
on  enfonce  sans  peine ,  et  qui  se  moule  exactement  sur 
toutes  les  parties  ou  elles  est  appliquee ;  on  peut  dire 
que  les  yeux  sont  pour  ainsi  dire  empates  dans  ce  ban¬ 
deau  quand  il  est  noue  autour  de  la  tete.  En  place  des 
bandelettes  de  taffetas  d’Angleterre  ,  le  bandeau  est 
termine  a  son  bord  inferieur  par  un  leger  rouleau  de 
ouate  de  coton  noir  qui  interdit  absolument  tout  acces 
an  moindre  rayon  lumineux ;  de  plus  un  ressort  pre- 
nant  son  point  d’appui  derriere  la  tete  vient  par  deux 
branches  appliquer  immediatement  le  bandeau  sur  les 
joues ,  a  partir  des  ailes  du  nez  jusques  vers  les  tem- 
pes.  (Voy.  fig-.  le). 

On  concoit  qu’un  bandeau ,  ainsi  dispose ,  rend  inu- 
tiles  toutes  les  contractions  musculaires,  les  grimaces 
et  les  mouvemens  des  yeux;  l’effet  de  ces  contractions 
et  de  ces  mouvemens  est  a  l’inslant  detruit  par  l’elas- 
ticite  de  l’appareil ,  et  il  n’y  a  plus  de  decollement 
possible  :  il  n’a  du  reste  aucun  inconvenient  pour  la 
personne  qui  le  porte,  et  ne  lui  cause  qu’une  gene  tres 
mode  re  e  ;  tout  est  doux  et  flexible  ,  et  n’exerce  qu’une 


—  45  — 

compression  legere;  il  a  paru  ires  con venable  ,  tres 
ingenieux  meme  a  M.  et  Mme  Pigeaire,  et  ils  ne  lui  ont 
trouve  cPautre  inconvenient  que  dc  garantir  vioins  sure - 
mcnt  de  la  lumiere ,  que  celui  qu’ils  ont  imagine  et  dont 
ils  font  usage;  mais  connne  pour  moi  je  m'en  conten- 
tais  parfaitement,  cet  inconvenient  etait  peu  de  chose. 

Neanmoins,  dans  la  crainte  qu’un  bandeau  si  bien 
ouate  ne  produisit  une  chaleur  incommode  pour  la 
jeune  somnambule,  j’en  ai  fait  construire  un  autre  com¬ 
pose  de  deux  especes  de  coques  dont  les  bords  bien 
flexibles  et  bien  mollets  suivent  dans  toutes  leurs  ine- 
galites  les  contours  de  l’orbite ,  tandis  que  l’ceil  reste 
entierement  libre  et  sans  aucune  compression  dans  Pin- 
terieur  de  ces  coques.  Ces  deux  pieces  sont  mainte- 
nues  sur  les  yeux  au  moyen  (Pun  ressort  dont  les  bran¬ 
ches  s’allongent  et  seraccourcissent  avolonte  pour  s’ac- 
commoder  a  la  grosseur  de  la  tete,  et  le  ressort  prend 
de  meme  son  appui  sur  la  nuque.  (Voij.Jig.  2eJ. 

Les  mouvemens  et  les  grimaces  ont  encore  moins  de 
prise  sur  ce  bandeau  que  sur  le  premier,  attendu  qu’il 
ne  porte  absolument  que  sur  les  contours  de  Pceil,  et  que 
les  contractions  des  muscles  de  la  face  et  du  nez  n'ont 
aucune  action  sur  lui;  les  deux  coques  etant  d’ailleurs 
lixees  au  ressort  par  une  piece  mobile  nominee  genou , 
permettant  des  mouvemens  en  tout  sens ,  suivent , 
sans  quitter  Pceil ,  toutes  les  directions  qu’on  leur  im- 
prime. 

Muni  de  ces  deux  appareils  ,  voici  quelles  furent  mes 
conditions  avec  M.  Pigeaire  ;  il  demanda  liuit  jours 
pour  essayer  mes  bandeaux  et  pour  s’assurer  s’ils  se 
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pretaient  aux  phenomenesmagnetiques;  apresce  temps, 
je  devais  etre  appele  et  assister  moi-meme  a  une  pre¬ 
miere  experience.  Tout  etant  ainsi  dispose,  je  m’etais 
engage  a  reunir  cinq  personnes  de  la  science ,  d’un 
nom  celebre ,  ayant  une  grande  autorite ,  non  seule- 
ment  a  Paris,  mais  dans  le  monde  savant,  et  capables 
d’inspirer  toute  confiance,  t'ant  par  la  severite  de  leur 
jugement  que  par  leur  habitude  d’ experimenter ;  j’avais 
promis  a  M.  Pigeaire  que  l’on  ne  manquerait  pas  de 
trouver  a  Paris  un  certain  nombre  d’hommes  eclaires , 
savans  ,  de  bonne  foi ,  disposes  a  voir  un  fait  nouveau  , 
un  phenomene  important ,  a  le  juger  sans  prevention  , 
et  assez  independans  pour  proclamer  hautement  la  ve- 
rite.  Dans  un  centre  aussi  riche  que  la  capitale  de  la 
France,  on  n’est  point  hattu  parce  que  l’on  a  ete  re¬ 
pousse  par  une  commission  academique ;  la  verite  a 
mille  moyens  de  se  faire  jour,  il  ne  s'agit  que  de  le 
vouloir  et  de  prendre  les  moyens  convenables ;  ainsi 
je  puis  assurer  qu’un  fait  qui  aurait  ete  vu  et  bien  vu 
par  des  liommes  bien  places  dans  la  science,  et  Pon 
n’aurait  que  l’embarras  du  clioix,  ferait  son  chemin  en 
depit  de  toutes  les  resistances  et  de  toutes  les  opposi¬ 
tions  de  l’Academie  de  medecine.  Supposez,  je  prends 
des  noms  au  hasard,  supposez  que  M.  Savart,  que  M. 
Gay-Lussac,  que  M.  Magendie,  que  M.  Biot,  que  M. 
Chevreul  ,  que  M.  Dumas,  que  M.  Peltier,  on  que 
d’autres  savans  de  cette  trempe ,  de  cette  independance 

et  de  cette  habilete  ,  eussent  ete  temoins  d’un  fait  de 

/ 

magnetisme  observe  et  constate  avec  toutes  les  precau¬ 
tions  desirables ,  ne  pensez-vous  pas  qu’un  proces-ver- 
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bal  signe  de  pareils  noms  eut  bien  valu  le  rapport  que 
Ton  vous  refusait  a  l’Academie  de  Medecine  ? 

C’etait  la  precisement  comine  je  voulais  proceder 
dans  l’examen  du  phenomeme  magnetique  present^  par 
la  jeune  somnambule  de  Montpellier.  Ennous  donnant 
ces  garanties,  M.  Pigeaire  avait  droit  de  son  cote  a 
conserver  un  temoignage  authentique  de  notre  comic¬ 
tion,  aussi  un  proces- verbal  detaille  de  l’experience 
devait-il  etre  reclige  et  signe  seance  tenante. 

Yoici  maintenant  ce  qui  est  resulte  de  toutes  ces  con¬ 
ventions  : 

Apres  dix  jours  d’attente,  j’ai  demande  des  nouvel- 
lesdes  experiences  preparatories,  et  reclame  ma  seance 
d’essai.  On  m’a  renvoye  a  trois  semaines  par  la  raison 
que  I’on  avait  plusieurs  seances  a  donner  a  des  per- 
sonnes  eminentes  dans  le  nionde  et  dans  les  lettres; 
les  journaux  ont  en  effet  annonce  que  plusieurs  cele- 
bres  litterateurs  ont  ete  admis  a  voir  la  jeune  somnam¬ 
bule  ;  mais  ne  trouvant  pas  juste ,  apres  la  peine  que 
j’avais  prise  de  faire  construire  mes  bandeaux  ,  de  pas¬ 
ser  ainsi  apres  tous  les  amateurs  qui  seraient  bien  aises 
de  voir  M'1"  Pigeaire  ,  ne  voulant  pas  r ester  inutilement 
en  suspens  dans  mon  opinion,  ni  attendre  indefiniment, 
j’insistai  pour  que  Pon  voulut  bien  me  fixer  unjour 
dans  la  semaine  suivante.  La  chose  etait  d’autant  plus 
facile  que  mon  bandeau,  clisait-on,  n’avait  offert  au- 
cune  difficult^  a  la  jeune  somnambule,  et  qu’elle  avait 
lu  sans  hesiter.  Une  legere  incomodite  forcait  il  est 
vrai,  a  retarder  encore  l’experience  de  quelques  jours , 
mais  elle  fut  definitivement  arretee  pour  le  mardi  et 
au  plus  tard  le  mercredi  suivant.. 
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J’avais  done  tout  espoir  de  voir  enfm  le  magnetisme 
produire  ses  merveilles  devant  moi ,  et  a  l’abri  de  toute 
incertitude  et  de  tout  soupcon  ;  j’attendais  impatient  - 
ment  cet  instant  dont  je  me  promettais  de  grandes 
jouissances  et  de  profondes  reflexions  a  perte  de  vue 
sur  1’ union  de  l’ame  et  du  corps ,  sur  Pessence  meme 
de  la  sensation,  sur  le  degagement  de  notre  intelli¬ 
gence  des  liens  qui  la  retiennent  habituellement ,  enfm 
sur  les  rapports  mysterieux  entre  les  differens  etres  de 
la  creation,  sur  la  seconde  vue,  les  previsions,  etc., 
etc.  J’attendis  done  le  jour  convenu ,  mais  ce  flit  en¬ 
core  en  vain;  aucune  nouvelle,  aucun  rendez-vous  ne 
me  fut  assigne;  je  ne  me  decourageai  pas,  etje  donnai 
encore  jusqu’au  dimanche  suivant ;  pas  de  reponse  ; 
enfin  comme  il  fallait  pourtant  mettre  un  lerme  a  cette 
incertitude,  je  pris  lundi  dernier  le  parti  d’envoyer 
cherclier  mes  bandeaux,  a  moins  qu’on  ne  voulut  bien 
me  promettre  une  seance  a  un  jour  tres  rapproche ; 
mes  bandeaux  me  furent  renvoyes ,  un  peu  modifies  , 
mais  en  bon  etat  d’ailleurs. 

Maintenant  que  va-t-on  penser  de  tout  ceci ,  et  que 
dois-je  en  penser  moi- meme?  J’en  suis  faclie  pour  M. 
Pigeaire  et  pour  le  magnetisme,  mais  toutes  les  bonnes 
raisons  que  l’on  pourra  alleguer  persuaderont  difficile- 
ment  que  dans  Pespace  d’un  mois  il  n’ait  pas  ete  pos¬ 
sible  de  faire  l’experience  promise,  d’autant  mieux  que 
l’interet  de  me  convaincre  n’etait  pas  si  mediocre  ,  non 
pas  a  cause  de  nia  valeur  personnelle ,  mais  a  cause  de 
la  tribune  d’oii  je  parle  et  dont  le  retentissement  n’est 
pas  indifferent  pour  le  magnetisme.  La  moderation 

meme 
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meme  a\ec  laquelle  je  me  suis  exprime  jusqu’ici  dans 
cette  question,  la  reserve  que  j’y  ai  mise  en  meme 
temps  que  ma  bonne  disposition  a  croire  et  a  publier 
sans  besiter  ce  que  j’aurais  vu,  etaient  propres  a  ins- 
pirer  au  public  quelque  confiance  en  mon  opinion. 

D’ailleurs  pourquoi,  apres  nos  conventions,  ne  pas 
1'aire  pour  moi  ce  que  l’on  a  cru  devoir  faire  clans  plu- 
sieurs  seances ,  pour  une  foule  de  personnes  du  monde 
n’ayant  d’autre  inter  et  en  cette  affaire  que  celui  de  la 
curiosite  ?  Pourquoi  refuser  de  m’admettre  a  la  nou- 
velle  seance  qui  aura  lieu  dans  quelques  jours,  ou  bien 
de  m’indiquer  un  jour  pour  la  semaine  prochaine  ?  Je 
concois  toute  la  fatigue  que  la  jeune  somnambule  doit 
ressentir  de  toutes  ces  epreuves  ;  mais  ces  fatigues  ne 
sont  pas  telles  qu’elles  pussent  etre  le  seul  obstacle  a 
l’experience  que  Ton  m’avait  promise  ,  puisque  mes 
bandeaux  ont  ete ,  m’a-t-on  clit ,  essayes  plusieurs  fois 
avec  un  plein  succes,  et  par  consequent  en  etat  de 
somnambulisme . 

II  est  inutile  de  m’etendreici  sur  toutes  les  reflexions 
qu’inspirent  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  ;  si  a  l’occasion  de  ces  faits 
on  se  rappelle  que  c’est  a  peu  pres  la  toujour s  le  suc¬ 
ces  qu’ont  eu  les  demarches  des  personnes  qui  ont 
voulu  voir  par  elles-memes  les  phenomenes  merveil- 
leux  prones  par  les  magnetiseurs  et  avoir  le  cceur  net 
de  ces  miracles ,  on  sera  dispose  a  se  tenir  en  garde 
contre  une  foule  d’histoires  circulant  dans  le  monde , 
et  que  chacun  raconte  complaisamment  comme  des  faits 
etablis  et  demontres. 
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Beaucoup  de  mes  confreres  trouveront  sans  doute 
que  je  me  suis  donne  trop  de  peine  pour  pousser  a  bout 
le  charlatanisme  denonce  par  l’Academie  de  Medecine ; 
quant  a  moi,  independamment  de  ma  satisfaction  per- 
sonnelle ,  je  crois  avoir  servi  les  interets  de  la  verite 
en  suivant  dans  tons  ses  detours  et  avec  patience  mi 
pretendu  plienomene  dont  on  fait  grand  bruit  dans  le 
monde,  et  en  le  mettant  dans  tout  son  jour;  encore 
quelques  exemples  de  ce  genre ,  et  le  magnetisme  sera 
bientot  reduit  a  sa  juste  valeur  dans  Popinion  publi- 
que. 


WOTO.V.  IMPRH1ER1E  DE  SOL'LAS -  A.1IOU DRY. 


